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Tracée par Champlain, la côte de la Montagne a été pendant 
longtemps la voie de passage obligée entre la basse-ville et la 
haute-ville de Québec. D’abord simple sentier, cette future 
rue « de la Haute à la Basse-ville » — son nom usuel au xviie 
siècle — emprunte l’entaille naturelle de quelque 20 m de 
profond dans la falaise. Elle offre le plus court chemin entre 
la pointe de Québec et les hauteurs du promontoire, là où est 
construit le fort Saint-Louis, établissement voué à la défense 
de la jeune colonie.

L’influence du relief

Lambeau de la plate-forme d’érosion de Québec, le promon-
toire atteint des altitudes de 40 m à plus de 100 m au-dessus 
du fleuve. Sa structure géologique, de type appalachien, pré-
sente une succession de strates sédimentaires, parfois très 
fortement inclinées. Elles sont constituées de lits de schiste 
et de calcaire (formation de la Ville de Québec) et de schistes 
à blocs (formation de la Citadelle). Ces couches rocheuses 
sont plissées et faillées, notamment à l’endroit de l’échan-
crure dans laquelle se hisse la côte de la Montagne, où se 
touchent justement les roches des deux formations. Plus 
abrupte ailleurs dans le secteur, la falaise est ici plus favorable 
aux déplacements. 

La géomorphologie  
du Vieux-Québec.
Painchaud (1993).
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Toutefois, l’entaille ne descend pas régulièrement 
jusqu’au site d’occupation initiale de la ville. Elle reste plutôt 
suspendue à une quinzaine de mètres au-dessus de celui-ci et 
elle plonge abruptement derrière l’habitation de Champlain. 
Champlain palliera cette difficulté en 1623, en établissant un 
itinéraire moins hasardeux. Il a commencé cet automne-là à 
rassembler les matériaux qui serviront à bâtir le fort Saint-
Louis et doit les faire tirer avec effort vers le haut. Ne déclare-
t-il pas : « L’incommodité que l’on recevait à monter la mon-
tagne pour aller au fort Saint-Louis, me fit entreprendre d’y 
faire faire un petit chemin pour y monter avec facilité. » Ce 
chemin partira alors un peu plus nord, au bout de l’actuelle 
rue Notre-Dame. Le nouveau sentier, de pente plus douce, 
s’accrochera en oblique dans le versant de la falaise pour 
recouper plus haut, au point d’arrivée, le sentier de départ. 
Faisant un coude brusque vers la droite, il poursuivra son 
ascension selon l’entaille naturelle. 

Le tracé de la rue, dès lors définitivement fixé, ne 
changera plus. Tout cela paraît clairement sur la carte de Jean 
Bourdon de 1660. Sur les cartes ultérieures, le sentier initial 
aura disparu. Et avec l’ouverture de l’escalier Champlain vers 
1660, quand se rejoignent les rues Sous-le-Fort et De Meulles 
(Petit-Champlain), un raccourci commode vient s’ajouter qui 
permet d’éviter le trajet plus long de la partie basse de la 
côte.

Quatre cents ans plus tard, on est bien loin des condi-
tions du début. De l’intersection de la rue Saint-Pierre, en 
bas, à celle de la rue Buade, en haut, le trajet est de 325 m 
de long, pour une dénivellation de 39 m. Une ligne droite 
tirée entre ces deux points ne fait que 205 m. Trois courbes 
importantes affectent en effet le tracé. Du bas vers le haut, 
celui-ci décrit d’abord un angle de 70° à la hauteur de la rue 
Notre-Dame, un angle de 90°, suivi d’un deuxième de 40° 
en face de l’escalier Champlain ou Casse-Cou (traduction de 
Break Neck stairs) alors que la dernière courbe tout en haut 
s’incurve de 140° vers la rue du Fort, près du bureau de 
poste.

U
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Plan du haut et du bas  
de Québec en 1660 (détail).
Archives nationales du Québec,  
J. Bourdon, copie par L.P. Vallerand.

La géologie du Vieux-Québec. 
Saint-Julien (1977-1978).

Contact des formations de la Ville  
de Québec et de la Citadelle.

Formation de la Citadelle

Formation de la Ville de Québec

Sentier initial

La côte de la Montagne.
Ville de Québec, feuillet no 1124-C.
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Les pentes, quant à elles, bien que débarrassées des 
raidillons de l’ancien chemin, restent fortes. De 12% en 
moyenne de bas en haut, elles varient de 8 % près du pied à 
15 % dans le coude à mi-pente, pour osciller ensuite entre 
13 % et 14 % jusqu’au sommet de la rue. La régularisation du 
parcours fut à plusieurs reprises accompagnée d’un élargisse-
ment de la chaussée. Celle-ci fait en effet 6,75 m dans sa partie 
étroite et va jusqu’à 16 m dans le coude à mi-pente et 13,5 m 
dans le coude suivant, où la circulation automobile nécessite 
plus d’espace. Par ailleurs, trois escaliers facilitent la circula-
tion piétonnière dans les alentours. Le Casse-Cou, le plus 
ancien, a un dénivelé de 10,4 m ; l’escalier Frontenac, récem-
ment construit, est intégré aux fortifications et permet d’at-
teindre par 115 marches la terrasse Dufferin, 20 m plus haut, 
alors que l’escalier Baillairgé (Buade) rejoint la rue Buade 
après une montée de près de 6 m.

Outre sa fonction de lien entre les deux niveaux de la 
ville, la côte de la Montagne a aussi été, tout au court du 
temps, un lieu de résidence et de commerce important. Il faut 
donc faire maintenant un long retour en arrière pour saisir 
les principaux aspects du développement et de l’aménage-
ment de cet espace urbain. 

Sous le Régime français

La haute-ville est à cette époque déjà largement occupée par 
des institutions religieuses qui s’y sont fait concéder de larges 
domaines. Jésuites, ursulines, récollets, hospitalières y ont leur 
collège, couvent, séminaire, hôpital. On y trouve aussi quel-
ques églises, la maison de la sénéchaussée, qui sert de tribunal, 
et le château Saint-Louis, près de la place d’Armes. Le père 
Ragueneau observe en 1656 qu’il s’y trouve aussi « une tren-
taine de maisons françaises, dispersées çà et là sans ordre ». 
Difficulté d’accès par la côte et rareté d’eau potable n’aident 
en rien. En bas, à la même époque, le tissu urbain est plus 
dense : 70 maisons en 1660 et 85 lors du grand feu de 1682 
rassemblent gens et commerce à proximité du quai et de la 
rade du Cul-de-Sac. La pointe de Québec, d’un peu plus de 
20 000 m2, soit deux hectares, est ainsi complètement occu-
pée, ou peu s’en faut. La population de la ville n’est pourtant 
que de 550 âmes en 1665 et sa croissance est lente : 50 ans 
plus tard, en 1716, elle ne compte toujours que 2 273 person-
nes. Deux facteurs commandent l’occupation de la côte : peu 
de terrain disponible en haut, exiguïté de l’espace en bas. Les 
marchés de construction colligés à partir des greffes de notai-
res et des dépôts d’archives fournissent de l’information à ce 
sujet.

La montée a peu changé. Même si certains travaux ont 
pu l’améliorer, le sentier est toujours piétonnier, il est sinueux 
et coupé de raidillons. En période de pluie ou de fonte des 
neiges, il est presque impraticable. Tous ceux qui l’ont par-
couru et en ont parlé sont unanimes à le dire : il est raide et 
très mauvais. C’est dans ces conditions que se mettent en 
place les premières maisons qui n’apparaissent le long de la 
côte que dans le dernier quart du xviie siècle.

Les premières constructions

La construction dans la partie haute, du côté sud, commence 
autour de 1675. Les maisons s’élèvent l’une après l’autre face 
au large terrain — plus tard le parc Montmorency — concédé 
50 ans plus tôt à Louis Hébert, sur lequel sera bientôt élevé 
le palais épiscopal. Plus bas, au bout du cimetière contigu au 
domaine, le pied du talus et de la falaise surplombant le 
segment nord de la rue dans sa descente est occupé à partir 
de 1680. Quinze ans plus tard, près d’une dizaine de maisons 
font la rangée entre les deux coudes. C’est au cours de ces 
années qu’est véritablement entrepris l’aménagement de la 
côte, qui se poursuivra par étapes, jusqu’à nos jours. Comme 
le révèlent les marchés de construction au début et les docu-
ments des services techniques de la ville ensuite, deux sortes 
de travaux sont à faire : préparer, souvent en les dégageant, 
les lots à bâtir et aménager une chaussée conforme aux 
besoins. On aménage l’espace nécessaire en minant, creusant, 
vidant, déblayant et remblayant le sol ; les accidents du che-
min sont nivellés, les courbes, redressées ou adoucies. On 
doit aussi bâtir des murs de soutènement, dont certains fort 
hauts. On devra même, à plus d’une reprise, lorsque les 
transports l’exigeront, procéder à des démolitions de maisons 
de pierre imposantes pour élargir la voie. 

La première habitation à y être érigée, en pierre, est 
peut-être celle du sieur de La Prairie en 1676, à côté de 
laquelle s’élèvent les maisons du maçon André Cousteron et 
du notaire Romain Becquet en 1679. L’année suivante, Isaac 
Hervieu, cloutier, fait « vider les fondements de la cave pour 
la construction de sa maison » de 27 pi sur 18 pi en maçonne 
avec « couverture en planche debout embouvetée ». Également 
en 1680, Jean Levrard, canonnier, fait vider une place de 24 
pi sur 24 pi et construire en 1682 une maison en pierre et 
maçonne vers le haut de la côte. Le maçon Gabriel du Mast 
et le serrurier Nicolas Cliche construisent la même année. En 
1681, 1682, 1684, et jusqu’au siècle suivant, d’autres maisons, 
le plus souvent à deux étages, avec lucarnes et murs de pierre, 
apparaîtront le long de la côte. La pierre utilisée pour les 
murs est de deux types. La pierre noire, un calcaire très foncé 
riche en argile et en sable, se trouve à proximité. Elle appar-
tient à la formation de la Ville de Québec   et on l’extrait 
d’une carrière à l’ouest de la place d’Armes. Étant donné sa 
moindre qualité, on lui préfère, quand on peut se l’offrir, le 
beau calcaire gris, appelé pierre de Beauport, d’où il provient, 
mieux connu aujourd’hui sous le nom de calcaire de Trenton. 
Thomas Berthelemy, un tailleur d’habits, fait démolir en 
1704 son ancienne maison et la fait reconstruire en pierre de 
Beauport, 42 pi sur 22 pi avec trois cheminées, trois portes 
et quatre croisées en pierre de taille. Étienne Veron de 
Grandmesnil y sera propriétaire d’une large demeure à trois 
étages comportant cinq cheminées. Finalement, en 1750, 
après des démolitions de vieux bâtiments, du creusage et du 
minage du sol, apparaît la maison de Jean-Baptiste Dumont, 
avec une cave de 50 pi sur 36 pi, un puits à glace, un canal et 
une fosse à latrines. Tout cela suffit à faire voir la progression 
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de l’occupation du côté sud de la rue en haut, du côté ouest 
en bas. Mais qu’en est-il du côté est, qui regarde le fleuve ?

Au bas de la côte, à la rencontre de la rue Notre-Dame, 
deux maisons, ou peut-être trois, s’appuient sur la bordure 
droite du chemin et le maintiennent en place. Sans doute y 
accède-t-on par les deux rues. Un peu plus haut, des murs de 
soutènement, construits à l’arrière des cours des maisons de 
la rue Notre-Dame, s’élèvent jusqu’au niveau de la chaussée 
de la côte, qu’ils dépassent parfois de plusieurs pieds. C’est le 
cas de la muraille de 48 pi de longueur que fait construire le 
marchand François Hazeur en 1683. Assez haute sur la côte 
pour qu’on la perce d’une porte en pierre taillée au centre, 
elle servira d’exemple à Estienne Landeron en 1692 qui lui 
aussi fait élever un mur de 22 pi derrière sa cour. Celui-ci aura 
sur la côte une porte surmontée d’une fenêtre et encadrée de 
deux autres fenêtres de chaque côté. Quant au marchand 
Jacques Soumande, il commande en 1685 « une muraille de 
pierre de Beauport pour soutenir le chemin de la Basse-Ville 
à la Haute-Ville » et l’intendant Jacques de Meulles, « une 
palissade et une chaussée pour retenir les terres». Pourtant, 
beaucoup plus tard, vers 1810, la maquette de Jean-Baptiste 
Duberger montrera ce bout de la côte de la Montagne vide de 
toute habitation.

Comme on le voit, le gros de ces travaux de construc-
tion du chemin représente de l’empierrement. La conflagra-
tion de la basse-ville le 4 août 1682, au cours de laquelle 55 
maisons sur 85 sont incendiées, a laissé des séquelles. Les 
pièces de charpente qui retenaient alors les terres du chemin 
dans la partie basse de la côte ont été consumées par le feu et 
le tout a menacé ruine. Au point où le gouverneur Claude 
Charron de La Barre, écrivant au ministre quelque temps 
après l’incendie, lui affirmait « qu’il faut songer à faire établir 
le chemin montant à la haute-ville ». Outre les dommages de 
l’incendie, des éboulements de terrain à la limite du palais 
épiscopal sont aussi à craindre. 

Le problème de l’instabilité de la falaise est en effet très 
sérieux dans ce secteur de la ville. On rapporte de nombreux 
éboulements au fil des années. Qu’on se souvienne seule-
ment du désastre du 19 septembre 1889, alors qu’un pan de 
la falaise à l’extrémité de la terrasse Dufferin, sous la 
Citadelle, s’effondra à 19 h 15, d’une centaine de pieds de 
hauteur au-dessus de la rue Champlain. Sept maisons de 
pierre, bondées de monde, y furent écrasées en un instant. 
Une quarantaine de personnes, des Irlandais, furent tuées 
sur le coup ou périrent dans l’incendie qui ragea pendant 
plusieurs heures. On estima les blessés à près d’une centaine. 
La nouvelle fit le lendemain la manchette jusque dans les 
journaux de New York. Deux jours plus tard, un cortège 
funèbre long de 15 corbillards à chevaux et de tous les digni-
taires et représentants d’associations de la ville allait s’engager 
dans la côte de la Montagne pour se rendre à l’église irlan-
daise. Ce défilé ne fut pas le seul dans l’histoire de la côte. À 
titre d’exemple, il y eut, parmi d’autres, la montée, le 22 

A Glimpse from the Old City Wall. 
Picturesque Canada, vol. 1 (1882), collection  
Les Éditions Cap-aux-Diamants, Inc.
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juillet 1908, du prince de Galles et de sa suite débarqués du 
cuirassé Indomitable qui se dirigeaient vers la Citadelle pour 
assister aux fêtes du troisième centenaire de Québec, tenues 
du 19 au 31 juillet. Le landau royal, traîné par quatre chevaux 
et flanqué de deux aides de camp montés, menait six autres 
équipages.

Cependant, quelque deux siècles auparavant, le père 
Charlevoix écrit dans son Journal, vers 1720, après avoir noté 
la présence de l’escalier menant à la côte, qu’en « prenant de 
la place sur la droite, on a pratiqué un chemin dont la pente 
est plus douce et qui est bordé de maisons ». Il ajoute que les 
rues de la basse-ville sont étroites, raboteuses et presque tou-
jours humides. L’intendant Claude-Thomas Dupuy précise 
en effet en octobre 1727 que la côte de la basse-ville est au 
printemps « minée par les eaux ». Un autre affirmera en 1735 
que « les rues de Québec sont impraticables quand il pleut et 
à la fonte de la neige du printemps ». Pour sa part, le voyageur 
Pehr Kalm note en 1749 : « on monte et on descend la côte 
en voitures et en wagons». Il ajoute que la côte est la seule rue 
qui mène à la haute-ville et « qu’elle a été pratiquée en faisant 
sauter une partie de la montagne, qu’elle est très raide malgré 
ses sinuosités ». Un autre voyageur remarquera en 1751 que 
la côte a été taillée dans le roc. Tout cela concorde : à partir 
du sentier initial tracé sur le flan de la falaise 150 ans plus 
tôt, de nombreux travaux d’excavation et de remblaiement 
ont abouti à une voie médiocrement carrossable, bordée de 
maisons sur les deux côtés jusqu’à la rue Saint-Pierre, hormis 
à la limite du terrain du palais épiscopal — mais non du 
cimetière — et sur la droite, dans la descente, au-dessus des 
cours arrière de quelques maisons de la rue Notre-Dame, en 
contrebas.

Les résidants de la côte

Qui habite alors la côte de la Montagne ? Les travaux en cours 
du Groupe de recherche en histoire du Québec inc. fournis-
sent de nombreuses précisions sur les métiers et les profes-
sions des résidants, ce qui permet de connaître l’évolution 

Maquette Duberger.
Parc de l’Artillerie, Parcs Canada, Québec,  
Jean-Baptiste Duberger, 1810. Photographie Paul Bussières.

Vue de la côte de la Montagne.

Vue du palais épiscopal et de ses ruines, comme elles  
paroissent sur la montagne, depuis la basse ville.
Archives nationales du Canada, A. Benoist, d’après R. Short, 1761, C-000350.

des fonctions économiques au cours de la période 1716-1876, 
grâce aux données à neuf moments précis de cette période. 
On est ainsi à même de saisir les relations d’intégration éco-
nomique pouvant exister entre la côte et son environnement 
immédiat, soit la basse-ville d’un côté et la haute-ville, à proxi-
mité des institutions religieuses et politiques, de l’autre.

Trente-deux résidants, pratiquant 19 professions et 
métiers différents, s’y trouvent en 1716. Un chirurgien et un 
notaire y ont leurs affaires. On y trouve également trois cor-
donniers, cinq domestiques et journaliers, deux tonneliers, 
un horloger, un tailleur, un barbier, un canonnier, un navi-
gateur. Un seul marchand y est installé, et seulement deux 
forgerons et un serrurier, ce qui surprend un peu quand on 
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sait que, dès 1673, le règlement de police du gouverneur 
Frontenac ordonnait de transporter les forges des serruriers 
et des autres artisans « le long de la montée qui va de la basse 
ville à la haute ». Il cherchait ainsi à éliminer le danger que 
représentaient ces équipements au milieu d’un tissu urbain 
dense et construit de maisons de bois dont les cours étaient 
souvent bondées de bois de chauffage. Toutefois, édicter un 
règlement de police est une chose, le faire exécuter en est une 
autre. Tout de même, en 1744, les forgerons seront au moins 
7 sur la côte parmi 56 résidants pratiquant une vingtaine de 
métiers différents. Les négociants sont maintenant quatre, 
les tailleurs et les cordonniers-boutonniers sept au total ; le 
reste des résidants se répartit entre divers métiers et quelques 
fonctions de service. Ainsi, si on excepte le cas des forgerons, 
le profil général des occupations ressemble sur la côte à celui 
des rues Buade, de la Fabrique, Saint-Joseph (rue Garneau), 
Sainte-Anne et Sainte-Famille à la haute-ville. Toutefois, et 
cela est remarquable, aucun cabaretier n’exerce dans la côte 
de la Montagne, alors qu’ils sont nombreux juste à côté, à la 
basse-ville, où le commerce continue d’être concentré. À plus 
d’un égard, au moment de la Conquête, la côte de la 
Montagne ressemble ainsi aux autres rues de la haute-ville. 
Des changements importants finiront certes par apparaître 
dans la structure des occupations, mais cela prendra du temps 
et n’ira pas sans le développement de la fonction politique et 
du commerce accompagnant la croissance de la population, 
qui prendra un siècle. 

Une ère de développement

Le siège de Québec du 12 juillet au 13 septembre 1759 lais-
sera la côte en décombres. Des pots à feu lancés du fleuve et 
des hauteurs de Lévis incendient quelque 180 maisons dans 
la ville, alors que d’autres croulent en ruines sous les bombes. 
Deux gravures exécutées d’après les dessins de l’officier de 
l’armée britannique Richard Short, publiées à Londres en 
1761, montrent l’ampleur des dégâts. Que des ruines et un 
palais épiscopal fortement endommagé qui « ne fournit plus 
un seul appartement logeable ». La palissade de pieux appa-
rente tenant lieu de fortification rudimentaire marque déjà 
la séparation entre la haute et la basse-ville.

Le départ de l’administration française et l’installation 
de son pendant anglais inaugurent une période de réorgani-
sation dans le système d’enregistrement des constructions. Il 
paraît ainsi difficile de connaître le déroulement de la recons-
truction le long de la côte. Tout de même, sur une aquarelle 
de James Hunter faite en 1779, les quatre maisons à l’ouest 
de l’escalier Casse-Cou ont de toute évidence été reconstrui-
tes ; de même, on peut voir les toits de quelques autres, plus 
bas dans la côte. Au fil des ans disparaissent donc les dégâts 
de la Conquête et le développement se poursuit. En 1792, 
comme en 1805, 37 noms sont recensés. On repère au moins 
six forges en 1792, mais elles ne sont plus que trois en 1805 ; 
elles auront fini par disparaître deux ou trois décennies plus 
tard. Pour la première fois apparaissent les orfèvres : trois en 
1792, au moins quatre en 1805 ; on en comptera une dizaine, 
en y incluant cinq horlogers, en 1845. Samuel Neilson, pre-
mier imprimeur sur la côte, y est établi en 1792. Il y adminis-
tre depuis 1789 La Gazette de Québec fondée sur la rue Saint-
Louis en 1764 par Thomas Gilmore et William Brown. Il 
habite une des maisons dans la courbe, à la limite du vieux 

Vue du palais épiscopal et de ses ruines, ainsi qu’el-
les paroissent en descendant à la basse ville.
Archives nationales du Canada, J. Fougeron,  
d’après R. Short, 1761, C-000352.
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cimetière. Le relieur John Young l’y rejoint en 1805. Puis 
d’autres imprimeurs s’amènent au fil des ans : ils seront sept 
en 1845, alors qu’on y décompte aussi un argentier, un libraire 
et le riche marchand François Lehouiller, plus une dizaine de 
notaires, avocats et médecin. De même, les bureaux de La 
Gazette officielle de Québec ainsi que ceux du Morning Quebec 
Chronicle logent pendant quelques années dans l’édifice de 
l’auberge Neptune, ouverte en 1809 entre les rues Notre-
Dame et Sault-au-Matelot pour accommoder les marchands 
et les capitaines de navire. Les commerçants ne sont pas en 
reste, puisqu’ils sont plus de 20, de haut en bas de la côte, 
principalement occupés au commerce des marchandises 
sèches, c’est-à-dire des tissus, de la mercerie et des articles de 
nouveauté. La localisation est idéale  : les entrepôts sont à 
deux pas, entre la falaise et le fleuve, là où les commerçants 
britanniques traitent leurs affaires, entre le Cul-de-Sac et les 
quais plus à l’est. Quant aux petits métiers, toujours présents, 
leur nombre a diminué. La côte a pris du galon, si l’on peut 
dire, grâce à la proximité d’une clientèle plus aisée issue des 
milieux suivants : l’Assemblée législative et l’administration 
municipale ; les autorités religieuses responsables du dévelop-
pement de l’enseignement, de l’érection des paroisses et de 
l’équipement des églises ; une élite anglaise et une bourgeoisie 
canadienne-française enrichies dans les affaires et l’activité 
politique. Par ailleurs, le développement de l’activité por-
tuaire, avec la mise en service de navires à vapeur entre 
Québec et Montréal et du traversier le Lauzon entre Québec 
et Lévis en 1817, ainsi que l’arrivée massive tout au long de la 
période d’immigrants faisant escale à Québec avant de repar-
tir pour leur destination finale, vers l’ouest — il en vient plus 
de 28 000 dans la seule année 1830 — font de la côte un lieu 
de passage de plus en plus fréquenté. Les années 1845-1855 
paraissent ainsi marquer la période de plus grande activité 
dans l’histoire de la côte de la Montagne : jamais, semble-t-il, 
le tissu des constructions ne sera aussi serré ni la population 
qui l’habite aussi nombreuse. Quatre-vingt-cinq noms de 
résidants y sont alors recensés, excluant leurs dépendants, 
dont 30 de langue anglaise. Le nombre de Britanniques est 
élevé, étant donné que la population d’origine britannique, 
avec 7 734 sujets, représente en 1844 19 % de la population 
de la ville, qui s’élève alors à 45 676 personnes.

Un lieu de passage très fréquenté, certes, mais où la 
circulation n’est pas facile. Des trottoirs de bois ont été 
construits, mais la chaussée reste étroite. L’examen d’un plan 
de 1831 signé par l’arpenteur Joseph Hamel montre une voie 
de quelque 20 pi de largeur dans le haut de la côte. Les 
dessins de James Smillie qui datent de la même époque font 
voir une côte aussi étroite dans sa partie basse. Quant à la 
porte Prescott, construite en 1797 près de l’escalier Buade et 
partie prenante du système de fortifications de la ville, entiè-
rement reconstruite en 1823, elle constitue un obstacle 
embarrassant pour les charretiers et les cochers qui la fran-
chissent. L’état général de la chaussée, pour sa part, paraît 
assez mauvais. Un pavage en « cailloux pierreux » a dû exister 

La fête-Dieu à Québec, 1944.
Musée du Québec, Jean Paul Lemieux. 

Photographie Patrick Altman, 1992.

au début du siècle, puisque l’inspecteur des chemins, faisant 
en 1820 une visite des rues pavées de la ville, y examine six 
rues, dont la «  rue La Montagne  ». Pavage certainement 
médiocre remplacé un peu plus tard par du macadam. Ce 
dernier apparaît à Québec sur la rue Sainte-Ursule en 1826, 
puis sur la rue Saint-Pierre, macadamisée en 1827, alors que 
d’autres rues autour de la place Royale le sont à partir de 
1830. La ruelle des Sœurs, prolongeant la côte au-delà de la 
rue Saint-Pierre jusqu’au quai de l’entreprise Gillipsie Finlay 
& Co., aurait reçu un pavage de pierre de Cap-Rouge dès 
1822. Quant à la côte de la Montagne, les livres de comptes 
du trésorier de la ville rapportent chaque année entre 1844 
et 1855 des réparations à la chaussée où macadam et pierres 
cassées figurent en bonne place. Joseph Hamel, alors inspec-
teur, recommande même en 1855 que la côte de la Montagne 
soit pavée avec des blocs de pierres équarries et que les trot-
toirs le soient en pavés de grès plat. Des recommandations 
restées lettre morte, puisque le surintendant des travaux 
déplore, dans son rapport de 1869, l’état de certaines rues, 
dont la côte de la Montagne que « la boue rend d’ordinaire 
impassable ». Et pourtant, le trésorier de la cité affirmait en 
1858 que « la rue Lamontagne » avait subi de grosses répara-
tions.

Axe principal des échanges établis entre le commerce 
d’entrepôt alimenté par le fleuve à la basse-ville et les activi-
tés marchandes de la haute-ville, la côte de la Montagne est 
largement occupée vers 1850 par une population laborieuse 
composée principalement de marchands et de négociants, 
d’artisans de métiers nobles, de professionnels et de petits 
employés. Elle a sans doute fière allure avec ses maisons en 
pierre, dont plusieurs ont trois étages, reconstruites depuis 
le désastre de 1759. Vers le haut, sur le terrain du palais 
épiscopal, dont le gouvernement s’est assuré l’acquisition 
par rente annuelle versée à l’Église en 1830, de grands tra-
vaux d’expansion des anciens bâtiments sont sur le point 
d’être complétés. Et l’archevêque a pris possession en 1847 
d’une nouvelle résidence sur la rue Port-Dauphin, juste en 
face. Tout cela entraîne certes un accroissement de la circu-
lation et des transports, d’où des difficultés accrues. D’autant 
plus que vers le bas, passé le coude de l’escalier, la rue, trop 
étroite, se trouve coincée depuis longtemps entre deux ran-
gées de maisons. S’impose alors une solution : il faut élargir 
la rue.

Élargir et embellir la côte

Le projet d’élargissement apparaît sur un plan de 1851 signé 
Joseph Hamel. Toutes les propriétés à acheter des deux côtés 
de la côte, depuis le terrain du Séminaire, en face de l’escalier 
Champlain jusqu’au bas de la rue Notre-Dame, y sont indi-
quées avec leurs limites. Pour ces achats, soit près d’une 
vingtaine de terrains et maisons possédés par les Neilson, 
Douglas, Orkney, Mitchell, Trudelle, Lagueux, Murray, 
O’Donnell et quelques autres, la ville aura déboursé 15 000 
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La porte Prescott, s. d.
Archives de la ville de Québec,  
The Limited Mortimer Co., négatif no 11162.

Carte topographique de la province du Bas-Canada (détail).
Archives nationales du Québec, Joseph Bouchette, E21, Terres et Forêts, Arpentage, Province no 5.
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livres en novembre 1853. De plus, d’autres sommes moins 
importantes seront versées. D’après ce plan, les acquisitions 
multiplient par trois l’espace disponible pour la nouvelle 
emprise de la rue qui aura vraisemblablement près d’une 
quarantaine de pieds. La largeur actuelle de la voie, en y 
incluant les trottoirs, ne dépasse pas 45 pi. D’autres travaux 
ont lieu dans le haut de la côte où l’on donne plus d’ampleur 
au carrefour des rues du Fort, Buade et des Remparts. Ces 
travaux d’élargissement de la voie et d’amélioration de la 
chaussée s’inscrivent dans une opération presque ininterrom-
pue. En effet, les rapports annuels des services techniques de 
la ville font état, presque chaque année depuis son incorpo-
ration en 1833, de dépenses de matériaux de pavage et de 
travaux de minage le long de la rue.

Les dernières décennies du siècle et les années suivan-
tes se distinguent par le souci d’embellir la côte et ses appro-
ches, alors qu’on prend de plus en plus conscience de la 
vocation touristique de la ville. La terrasse Durham, longue 
de 160 pi, construite en 1838 sur l’emplacement du vieux 
château Saint-Louis incendié en 1834 et qu’on dit délabrée 
dès 1869, est remplacée par la terrasse Dufferin. Lors de son 
inauguration en 1879 par le gouverneur général, le marquis 
de Lorne, la princesse Louise ne confiera-t-elle pas à Charles 
Baillairgé, chargé du projet, que c’est en effet la plus belle 
promenade du monde. Le premier ascenseur reliant la mai-
son Louis-Jolliet, sur la rue Champlain, à la terrasse est 
construit la même année par William Griffith. Cet ascenseur 
sera remplacé en 1906 par un équipement plus moderne. Les 
deux escaliers de la côte, faits de bois, vont aussi être rempla-
cés. Plusieurs soumissions par des entreprises de construction 
sont déposées au début des années 1890 pour de nouveaux 
escaliers Buade et Champlain, plus larges et mieux adaptés 
au passage des piétons. Les plans de Charles Baillairgé sont 
finalement retenus en 1893. Un escalier de fer à trois rampes 
et large de 20 pi est installé à l’extrémité de la rue Buade ; on 
élargit l’autre escalier par la démolition de la maison du coin 
est sur la côte et par des achats de terrains jusqu’au bas du 
nouvel escalier, de fer lui aussi. Deux accès mieux accordés à 
une côte où la circulation s’est beaucoup améliorée grâce à 
deux modifications importantes. D’abord, en 1871, la porte 

Prescott est démolie après que le maire Pierre Garneau eut 
écrit au commandant militaire le colonel Hamilton pour lui 
rappeler « the long standing grievance of the difficulty and public 
inconvenience that is felt in passing through Prescott Gate » et 
lui eut proposé d’en doubler la largeur. Ensuite, en 1876, la 
côte reçoit un nouveau pavage, en pierre, au coût imposant 
de 22 000 $, sur toute la longueur de la voie entre la rue 
Saint-Pierre et le nouveau bureau de poste, élevé en 1871-
1872 sur le passage du Chien d’Or, bureau de poste auquel 
on ajoutera en 1913 une aile dotée d’un dôme et une fausse 
façade monumentale donnant sur le fleuve. Une nouvelle 
façade sera aussi ajoutée au palais épiscopal au début du xxe 
siècle, face à la côte.

La fonction touristique

La vocation touristique de la ville exige plus que des aires de 
marche et de circulation aisée. S’impose ainsi l’idée, au cours 
des mêmes années, d’un meilleur service d’accueil aux voya-
geurs, c’est-à-dire d’un grand hôtel de luxe. La recherche d’un 
promoteur, entreprise dès 1880 par les autorités municipales, 
n’aboutissant pas, l’impatience gagne la presse qui se 
demande en 1886 si « Québec aura enfin son grand hôtel ! ». 
Et l’on pointe du doigt le vaste terrain du gouvernement où 
le dernier Parlement — après l’incendie du premier en 1854, 
quatre ans après son inauguration — a siégé jusqu’à ce qu’il 
soit incendié à son tour en 1883. La question de la rente du 
terrain à l’Église ayant été réglée par le gouvernement, qui 
devient propriétaire des lieux en versant en 1888, pour le lot 
2834, la somme de 80 000 $ au cardinal Taschereau, évêque 
de Québec, on voit là le site idéal d’un hôtel de grand pres-
tige. Un projet voit le jour : le Canadian Gazette annonce en 
effet en janvier 1891 que le capital nécessaire de 200 000 $ a 
été souscrit et que le Fortress Hotel sera construit au prin-
temps. Des esquisses sont présentées au public  : un corps 

Plan of the Widening of Mountain Hill, 
Archives de la ville de Québec, Joseph Hamel, 2 septembre 1851, D0 1279.
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principal d’édifice, avec entrée sur la rue des Remparts, aura 
200 chambres et une maison d’opéra s’ouvrira largement sur 
la côte de la Montagne. Toutefois, ce projet, conçu à Boston, 
mais dont les promoteurs sont des hommes d’affaires de 
Québec, avorte à la suite de difficultés financières. C’est à ce 
moment qu’intervient le Canadien Pacifique en achetant 
l’année suivante le château Haldimand, derrière la terrasse 
Dufferin, qu’on démolit aussitôt. C’est là que logeait l’école 
normale de Québec depuis 1865. La construction du Château 
Frontenac est aussitôt entreprise et se poursuivra en plusieurs 
étapes entre 1892 et les années 1920. Notons que les déblais 
du site sont acheminés pour remblayer les excavations laissées 
sur le terrain inoccupé du projet Fortress Hotel. Un parc sera 
finalement aménagé en ces lieux, auquel on pense d’abord 
donner le nom de Frontenac. Ce sera le parc 
Montmorency.

En face du parc, sur la droite, cachant le bureau de 
poste, les maisons de l’ilôt entourées par l’escalier, la côte et 
la rue Port-Dauphin, jurent à côté des constructions voisines. 
Dans le contexte de l’aménagement urbain en cours, on les 
considère bientôt comme une véritable disgrâce et la presse 
se déchaîne pour les faire disparaître. Le Quebec Chronicle et 
Le Soleil n’y vont pas de main morte. On assure que ce pâté 
de maisons offre « une succession des vues les plus insuppor-
tables qui se puissent rencontrer dans aucune ville, à savoir : 
une masse confuse de vieilles bâtisses en bois, de galeries 
croulantes et de cabinets d’aisance », que ce sont « des choses 
que voient les étrangers en montant la côte de la Montagne » 
et que « ce ne sont pas des vieilleries de cette sorte qui don-
nent du cachet à une ville, qu’elles ne servent qu’à nous faire 
passer pour des arriérés et des gens sans goût ». On conseille 
ainsi au maire Parent de faire de la disparition de ces maisons 
un article de son programme et de son prochain budget. Les 
autorités du palais archiépiscopal, de l’autre côté de la rue, 
ne sont pas en reste, puisqu’elles encouragent la municipalité 
à faire le ménage de ces « masures ». Le conseil de ville prend 
alors la décision, à la suite de requêtes de citoyens, de nom-
mer un comité du monument Laval. Celui-ci informe le 
maire de Québec en mars 1904 qu’il a décidé de lever une 
statue à Mgr de Laval, premier évêque de Québec, sur le site 
des vieilles maisons, face au parc Montmorency  ; il lui 
demande en outre de procéder à leur démolition dans le plus 
bref délai.

Ces maisons, une dizaine, qui comprenaient entre 
autres l’hôtel du Chien d’Or, les bureaux du Canadien 

Vue du parc Montmorency, photographié  
depuis la terrasse Dufferin.  
Photographie Paul Bussières, 1999.

Petit parc du cimetière au pied des fortifications. 

L’ilôt des vieilles maisons  
en haut de la côte de la Montagne

Archives nationales du Québec, Livernois, P560, S2, D87432.

Maisons de l’îlot de l’escalier Buade, la côte de la Montagne et de la rue 
Port-Dauphin, cachant le bureau de poste, démolies en 1904.

Le haut de la côte de la Montagne. 
Photographie Paul Bussières, 1998.

Monument à Mgr de Laval et escalier Buade à gauche.  
Palais archiépiscopal au centre. Parc Montmorency à droite.
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construites en 1868 et 1871 selon les plans de Peachy, de 
même que la maison en brique de trois étages commandée 
en 1872 par le maître tailleur Patrick Shea au bas de la côte. 
Finalement, Florent Guay, un autre client de Peachy, fait 
élever une maison ayant cinq étages sur la rue Notre-Dame et 
trois sur la côte de la Montagne près de l’escalier Casse-Cou. 
D’autres travaux de construction et de réparation sont aussi 
accomplis sur d’autres propriétés. Comme on construit 
depuis plus de 200 ans tout au long de la côte, il n’est pas 
étonnant qu’il faille parfois refaire de vieilles maisons abî-
mées par le temps ou incendiées. Et d’autant plus aisément 
que les propriétaires sont fortunés — certains, tel François 
Lehouiller, font souvent office de prêteur d’argent.

Des immeubles commerciaux prennent le relais des 
maisons à partir du dernier coude en direction du fleuve. Tel 
l’édifice de J. Brodie & Co’s Warehouse and Office, à l’ouest 
de l’hôtel Neptune, acheté en 1904 par le Dr Édouard Morin 
qui le relève de trois à cinq étages et le rebâtit à neuf. Des 
bureaux d’avocats, d’architectes, d’agents manufacturiers s’y 
installent en plus des bureaux du Dr Morin. L’hôtel Neptune, 
redevenu auberge en 1901, se voit paré d’une façade monu-
mentale d’inspiration italienne. Enfin, apparaît l’édifice de 
l’entreprise Chinic ayant fait affaire depuis 1875 sur le site 
de la maison de Charles-Aubert de La Chenaye tombée en 
ruines dans les années suivant la Conquête. Une autre mai-
son est construite là vers 1880 et se retrouve, après des ventes 
successives, aux mains d’Eugène Chinic. Elle connaîtra par 
la suite des agrandissements, un exhaussement de deux éta-
ges, le percement de larges vitrines dans les murs donnant sur 
la côte et sur la rue Saint-Pierre et l’installation d’un ascen-
seur servant le magasin de quincaillerie au rez-de-chaussée et 
les occupants des étages supérieurs. L’atlas Hopkins de 1879 
montre une côte de la Montagne entièrement construite du 
sommet jusqu’à la rue Dalhousie, à l’exception du terrain au 
milieu de la rue des Sœurs en face de la rue Thibodeau, un 
terrain toujours vide aujourd’hui. Plusieurs bâtisses dans le 
segment allant du dernier coude vers le fleuve sont construi-
tes en brique.

Une occupation toujours 
« anglaise »

Les données du Groupe de recherche en histoire du Québec 
inc. pour l’année 1876 et celles de L’indicateur de Québec 
pour 1885-1886 révèlent une composition socioprofession-
nelle semblable des résidants de la côte. Il y en a une soixan-
taine, dont le tiers est toujours de langue anglaise, proportion 
qui diminuera progressivement au cours du siècle suivant. 
Plus encore qu’à la période précédente, le commerce des 
marchandises sèches domine les activités économiques, avec 
une vingtaine d’entreprises réparties sur le long de la côte. 
Six tailleurs et bijoutiers continuent d’avoir leurs affaires vers 

Pacifique et où l’on avait vu pendant longtemps ceux du 
journal L’Événement, furent démolies entre le 23 mai et le 
1er août 1904. L’entrepreneur qui fit l’ouvrage et dut niveler 
le terrain obtint 3 500 $ et les matériaux de démolition. 
Comme prévu, le monument de Mgr François de Laval fut 
inauguré le 22 juin 1908 à l’occasion du troisième centenaire 
de la fondation de Québec, en présence du gouverneur géné-
ral du Canada, Lord Grey, et des dignitaires de l’Église et de 
l’État. D’une hauteur de 13 m, le monument porte une statue 
de bronze, œuvre du sculpteur Louis-Philippe Hébert, qui 
repose sur un socle imposant de granite gris de Stanstead 
entouré d’une rampe et de murs de soutien en granite rosâtre 
de Rivière-à-Pierre.

Un autre projet hôtelier, moussé par la Semaine com-
merciale dès mai 1907, fut annoncé en 1910. L’hôtel Sky-
Scraper, une construction gigantesque de 16 étages, serait 
construit sur le grand terrain occupé par le Bloc Morin et 
l’hôtel Neptune, en bas de la côte, entre la falaise et la rue 
Sault-au-Matelot. Les cinq derniers étages, réservés aux voya-
geurs fortunés, surplomberaient le promontoire et auraient 
leur entrée sur le parc Montmorency, alors que les onze autres, 
destinés aux gens d’affaires, déboucheraient sur la côte de la 
Montagne. L’immeuble devait comprendre un musée, un 
casino, un café-concert et un jardin ouvert sur le toit. D’un 
coût de un million de dollars, il avait comme architecte 
Lorenzo Auger qui logeait au 111 côte de la Montagne, dans 
le Bloc Morin. Les principaux actionnaires de l’entreprise 
étaient américains, les autres québécois et européens. Ce 
projet, comme celui du Fortress Hotel 20 ans plus tôt, n’eut 
pas de suite.

Le bâti résidentiel et commercial

Tous ces changements produisirent des modifications nom-
breuses dans le bâti résidentiel et commercial de la côte. Sans 
les rappeler toutes, signalons les plus importantes  : les 
constructions réalisées selon les plans de l’architecte Joseph-
Ferdinand Peachy. Il s’agit de l’hôtel Mountain Hill construit 
en 1864 sur la droite avant le dernier coude et rehaussé de 
deux étages en 1867 et, la même année, de trois maisons de 
quatre étages à toit plat, avec façade en pierre de taille et 
vitrines à arcades au rez-de-chaussée. Ces belles maisons, les 
premières sur le haut de la côte, en remplacent d’autres plus 
anciennes. Les deuxième et troisième maisons, une maison 
double, appartiennent à l’orfèvre Narcisse Turcotte qui fait 
appel au même architecte pour refaire la façade de la maison 
voisine, la quatrième dans la descente, une grosse maison de 
six fenêtres de largeur, ayant un toit à deux versants, trois 
étages et de larges vitrines. Il en est propriétaire depuis 1865, 
l’ayant acquise des héritiers de la famille Dorion qui l’avaient 
fait construire à la fin des années 1780. Toutes ces maisons 
comportent des espaces commerciaux derrière leurs vitrines 
et des logements aux étages supérieurs. Les maisons neuves 
de Henri Gilbert Woods et de David Morgan sont aussi 
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le haut, ainsi que deux libraires et, à la hauteur de l’actuel 
escalier Frontenac, l’imprimeur du Quebec Mercury, journal 
fondé en 1805 et disparu en 1903, qui imprimera entre 1880 
et 1884 le Bulletin de la Société de géographie de Québec. 
Études d’avocats et bureaux de médecins ont pignon dans la 
moitié basse de la côte, principalement au 105, dans l’édifice 
Brodie, voisin, on l’a vu, du Morning Chronicle et quelques 
années plus tard de l’Imprimerie Commerciale d’un côté, et 
du Canadian Express, un poste de charretiers, de l’autre. 
L’Électeur, fondé en 1880 et qui deviendra Le Soleil en 
décembre 1896, loge au 118, près de l’entreprise Chinic. 
L’hôtel Mountain Hill n’a pas bougé. Les tendances obser-
vées dans la répartition des occupations et des entreprises 
vont se maintenir longtemps. Il y aura certes des mouve-
ments, au fil du temps, entre les deux moitiés de la côte, mais 
la profession juridique et la comptabilité resteront en bas, 
près de la rue Saint-Pierre et des rues annexes, où se trouve 
le gros de leur clientèle, tandis que les artisans et les commer-
çants de la bijouterie, jusqu’au moment de leur disparition, 
auront leurs boutiques en haut. Les imprimeurs et les jour-
naux, souvent les mêmes, se trouvent, quant à eux, aux deux 
extrémités de la côte.

Les changements du xxe siècle

Avant que les maisons de l’îlot en face du parc Montmorency 
ne tombent en désuétude et ne soient démolies en 1904, elles 
abritaient plusieurs commerces. En 1876, on en comptait sept 
installés au rez-de-chaussée. L’Événement, le Chien d’Or et le 
pharmacien Musson occupent des espaces s’ouvrant sur deux 
des trois rues encadrant l’îlot. Les autres sont des cordon-
niers, l’imprimeur Pierre G. Delisle, le restaurant Macadams 
et le News Depot.

Avec la fin des grands travaux au début du siècle, les 
principaux traits de la côte sont en bonne partie fixés. Les 
aménagements de la chaussée et des environs seront poursui-
vis jusqu’à terme et des transformations surviendront dans 
son architecture. C’est ainsi qu’à de nombreuses reprises 
entre 1929 et 1954 des réparations sont apportées au pavage 
de la chaussée et aux murs de soutènement du parc 
Montmorency et du petit parc du cimetière qui lui est adja-
cent. L’élargissement de la chaussée n’étant pas terminé, une 
partie des lots 2 211 et 2 212, à l’angle de la rue Notre-Dame, 
est acquise à cette fin par la ville en 1948, après que la maison 
Smith eut été détruite par le feu en février. Plus haut, dans la 
courbe face à l’escalier, le stationnement des voitures sur la 
droite amène les automobilistes à empiéter sur la gauche, ce 

qui rend problématique la circulation dans la montée. On 
élargira donc à même la falaise et on abaissera le niveau de la 
chaussée. Des travaux de réfection sont par ailleurs entrepris 
dans l’ensemble du parc jusque dans les années 1960, à la 
suite des demandes de la Corporation des vieux-quais de la 
basse-ville.

L’importance des bureaux s’affirme lors de la construc-
tion du Financial Building en 1929, un édifice de huit étages 
muni d’un ascenseur menant au parc Montmorency, auquel 
le droit d’utilisation public est refusé par la ville la même 
année. Le Concept général de réaménagement du Vieux-
Québec préconisera en 1970 que cet ascenseur soit mis au 
service du public — ce qui ne sera jamais fait. Quelques 
années plus tôt, en 1921, un agrandissement important du 
Bloc Morin, juste à côté, avait ajouté plusieurs bureaux. Pour 
sa part, la compagnie de publication Le Soleil, installée depuis 
ses débuts au 90-92, voisin de l’hôtel Mountain Hill, faisait 
ériger en 1915 une structure d’acier. Et, en 1927, le Crédit 
foncier franco-canadien faisait ravaler et aménager, pour des 
bureaux, son immeuble à l’est de l’escalier Casse-Cou. On ne 
construira presque plus, mais des démolitions auront lieu, 
qui dégageront des espaces restés libres pour d’autres utilisa-
tions. D’abord, les maisons Foley et Amyot, voisines du 
bureau de poste, sont démolies en 1923 après qu’on se fût 
plaint au ministre des Travaux publics à Ottawa qu’elles 

« L’Hôtel Neptune Inn » qui était situé au 115  
de la côte de la Montagne, vers 1912. 

Archives de la ville de Québec, photographie imprimée tirée du volume 
Quebec, Canada par The Publicity Bureau, H.H. Wilson, négatif no 9009.
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empêchaient d’avoir une belle vue sur l’édifice fédéral nou-
vellement complété ! Le terrain dégagé permettra la construc-
tion en 1978 de l’escalier Frontenac et, en 1983, de la nou-
velle porte Prescott. On démolira aussi deux maisons à l’est 
de l’escalier Casse-Cou et plusieurs bâtisses sur le côté est 
dans la descente, dont l’hôtel Mountain Hill en 1950 et 
l’édifice ayant été occupé par Le Soleil autrefois. Ces dispari-
tions permettront d’aménager le petit parc La Cetière 
s’ouvrant sur la rue Notre-Dame. Le Bloc Morin, démoli en 
1964, laissera place à un terrain d’usage privé. Il ne reste donc 
plus, au total, que 24 maisons et édifices du sommet de la 
côte à la rue Dalhousie  ; 14 du haut jusqu’à la rue Notre-
Dame, plus six édifices commerciaux entre Notre-Dame et 
Saint-Pierre et les quatre grands immeubles entre Saint-Pierre 
et Dalhousie, convertis en condominiums sur le côté sud de 
la côte et en bureaux sur le côté nord.

La côte aujourd’hui

Qu’en est-il de la côte de la Montagne au tournant du xxie siè-
cle ? Après avoir maintenu jusqu’aux années 1950 son carac-
tère de lien privilégié entre la haute-ville et la basse-ville et 
conservé un tissu serré d’activités marchandes et de services 
desservant les besoins de la population locale, elle est deve-
nue dans la seconde moitié du siècle une rue d’importance 
moyenne servant principalement au transit automobile et à 
la circulation piétonnière touristique.

La restructuration du commerce de gros loin du port 
et à proximité des grands axes routiers ayant provoqué la dis-
parition des entrepôts à la basse-ville, la côte a perdu sa fonc-
tion d’axe de transport marchand et, progressivement, ses 

négociants et ses artisans toujours plus éloignés de leurs four-
nisseurs. La clientèle locale a par ailleurs fortement diminué 
avec le départ d’une fraction de la population vers d’autres 
quartiers de la ville. La banlieue a grandi, l’accès à l’automo-
bile a permis de pousser le commerce de plus en plus loin vers 
la périphérie dans des centres commerciaux mieux adaptés 
aux nouvelles habitudes de consommation. Les services ont 
connu le même sort. Les institutions financières spécialisées 
dans les placements, le courtage et l’immobilier, et installées 
auparavant dans la partie basse de la côte, avaient toutes dis-
paru dans les années 1960. Les avocats et les comptables, eux 
aussi, ont dû partir après la mutation des activités économi-
ques de la rue Saint-Pierre et des rues voisines. Un bref exa-
men de l’utilisation des lieux de commerces et de services en 
1998 montre bien les résultats de ces changements. 

Sur les huit maisons à l’ouest de l’escalier Casse-Cou, 
sept consacrent leur rez-de-chaussée à des commerces de mar-
chandises diverses et de basse gamme, souvenirs et « articles 
pour adultes » visant une consommation touristique de masse, 
alors que dans la huitième le restaurant Le Vendôme répond 
depuis longtemps à la même clientèle, été comme hiver. 
L’ancien édifice du Crédit foncier franco-canadien loge la 
Société de géographie de Québec, la Société historique de 
Québec et deux autres organismes culturels. Tout à côté, les 
maisons Smith et Hazeur viennent d’être reconstruites après 
avoir été incendiées en 1990. Elles sont occupées par le centre 
d’interprétation de Place-Royale, une aire commerciale et 
quelque huit logements. La maison Soumande, leur voisine 
plus bas, après réfection de son mur face au parc de la Cetière, 
se voit couverte, à l’été de 1999, d’une immense peinture 
murale de 420 m2 présentant en trompe-l’œil des traits domi-
nants de la vieille capitale : architecture, géographie, aména-
gement de sa falaise et ce, à travers les saisons. Une quinzaine 
de personnages ayant marqué l’histoire québécoise sont cam-
pés dans ce vaste tableau. Cette Fresque des Québécois, faite à 
l’initiative de la Société de développement des entreprises 
culturelles du Québec et de la Commission de la capitale 
nationale, est un élément majeur visant la valorisation du 
patrimoine du quartier de Place-Royale. Ajoutée à la mise en 
valeur du petit parc adjacent, elle concourt évidemment à 
donner à la côte une personnalité nouvelle. Dans l’édifice 
Montmorency, autrefois le Financial Building, une dizaine de 
locataires regroupant avocats, architectes, agences de commu-
nication et de voyages, etc., se partagent six étages et demi, 
alors que le reste, un étage et demi, est libre pour location. 
L’édifice ayant remplacé l’hôtel Neptune, lui aussi détruit par 

La nouvelle porte Prescott. 
Photographie Paul Bussières, 1998.

À droite, les trois maisons construites à neuf en 1867.

Le bas de la côte de la Montagne. 
Photographie Paul Busssières, 1998.

Vue de la falaise entre l’édifice Montmorency à gauche  
et la bâtisse ayant remplacé l’Hôtel Neptune, à droite.  
Le Bloc Morin s’y trouvait avant 1964.
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le feu en 1925, paraît occupé par des logements. Dans les cinq 
autres blocs menant à la rue Saint-Pierre, quatre ont au rez-
de-chaussée des galeries d’art, ce qui est nouveau, et tous 
comprennent des logements aux étages — il y en a 28 sur cinq 
étages au coin de la rue Saint-Pierre. Les autres, vers la rue 
Dalhousie, sont aménagés en condominiums et en bureaux. 
En somme, même si la rue a perdu beaucoup de son impor-
tance d’autrefois, les transformations récentes qu’elle a 
connues aboutissent à lui donner un caractère différent, d’un 
autre intérêt.

La côte reste de plus une voie de transit passablement 
fréquentée matin et soir par des automobilistes qui se ren-
dent ou reviennent de leur travail. Un comptage réalisé le 23 
juillet 1991 donne 1 405 véhicules aux deux heures d’af-
fluence du matin et 1 470 aux deux heures d’affluence du 
soir, près de la rue Port-Dauphin. Les intersections de la rue 

Saint-Pierre et de la rue Dalhousie sont évidemment plus 
fréquentées. Par comparaison, les chiffres pour la côte du 
Palais le 18 août 1992 donnent 1 502 et 1 415 véhicules 
respectivement. Ces deux voies d’accès au Vieux-Québec 
paraissent à cet égard d’importance égale. La rue a certaine-
ment perdu de son intérêt pour les gens de la ville, mais sans 
doute pas pour les touristes qui en découvrent les charmes 
et y affluent par milliers dans leur passage de la terrasse 
Dufferin à Place-Royale par l’escalier Casse-Cou, de même 
que pour tous les voyageurs débarqués des grands navires 
accostant régulièrement l’été à quelques pas du bas de la côte 
et qui se précipitent vers les hauteurs où dominent la terrasse 
et le Château Frontenac. Selon un comptage du 4 juillet 
1981, 5331 personnes ont été observées dans l’escalier Casse-
Cou au cours d’une période de 12 heures. À la fin de l’année 
2000, ce chiffre a vraisemblablement été beaucoup dépassé. 

La Fresque des Québécois.
Cité de la Création, Commission  

de la capitale nationale du Québec  
et Société de développement  

des entreprises culturelles  
du Québec (SODEC).

Photographie Louise Leblanc.
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Les changements survenus dans la côte de la Montagne 
au cours des dernières décennies sont analogues à ceux de 
son aire d’appartenance, le Vieux-Québec. L’évolution de ce 
quartier paraît en effet commandée principalement par le 
mouvement des touristes et la présence du commerce de 
qualité y est mise à mal par l’économie grandissante du T-shirt 
et de la pacotille.

La partie basse de la côte de la Montagne,  
de la rue Sault-au-Matelot jusqu’au coin  
de Dalhousie, en direction du fleuve.
Photographie Paul Bussières.

La côte de la Montagne.
Ville de Québec, 1989.

Cet escalier est le plus achalandé de la ville. Enfin, au carre-
four de la côte et de la rue du Fort, le débit des piétons à l’été 
de 1992 atteignait en semaine près de 11 000 au cours d’une 
journée normale et faisait plus du double durant le Festival 
d’été.
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